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Forum APEF 2019 

ARTS DU VIN 
Gestes d’écriture et d’alchimie 

Résumés 

 

 

Almeida, José Domingues de (Un. de Porto – ILCML – APEF - Portugal) 

La poétique de Jean-Charles Chapuzet: entre roman oenotouristique et 

polar viticole  

 

Résumé 

Il s’agira de proposer une lecture axée sur la prégnance du vin et du monde rural 
et viticole dans deux romans de l’historien, journaliste et écrivain français 
contemporain, Jean-Charles Chapuzet : Verticale (2009) et À l’aveugle (2013). 
En effet, ces deux récits procurent respectivement une approche de la fiction que 
l’on pourrait désigner de « œnotouristique », ainsi qu’un polar qui enquête 
cavistes et vignerons. Ce faisant, ces deux textes – qui appellent, entre autres, 
une lecture écocritique – plantent un décor, et invoquent un imaginaire, qui 
exaltent le vin comme élément mythique et fusionnel du terroir. 

 

*** 

 

Álvares, Cristina (Un. du Minho - Portugal): 

La transmutation de l’eau en vin selon Hergé. Haddock et le contenu 

alcoolique de l’aventure  

 

Résumé  

Au début des Sept boules de cristal, le capitaine Haddock rate un tour 
d’illusionnisme consistant à changer de l’eau en vin. L’allusion au miracle 
christique des noces de Cana, dont le symbolisme alchimique a donné lieu à 
maintes spéculations hermétiques et mystiques, ne se borne pas à transposer 
des savoirs millénaires de la Tradition dans la platitude moderne du spectacle et 
du leurre pour démarrer une aventure caractérisée par le choc entre le 
rationalisme scientifique occidental et le sacré archaïque d’une culture lointaine. 
Ladite allusion vient aussi inscrire dans un récit évangélique l’opposition 
élémentaire qui organise le (dé)goût de Haddock : l’eau et le vin ou plutôt l’eau 
et l’alcool, c’est-à-dire l’eau et le feu. Outre suggérer que la fabrication du vin 
comme de tout alcool – whisky, rhum, cognac – est une alchimie (la fermentation 
et la distillation sont des opérations alchimiques), la référence aux noces de Cana 
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souligne le souci majeur de Haddock : l’alcool est ce qui ne saurait manquer en 
aucun cas. Malgré son retentissement évangélique-alchimique, un tel souci ne 
doit rien à un quelconque projet de perfectionnement ou d’ascèse, l’alcool 
constituant le pathos du Capitaine et l’alcoolisme son mode d’addiction. Depuis 
que Tintin, le héros sans contenu (ou dont le contenu s’extériorise sans reste 
dans l’étendue et l’action) le rencontre ivre mort dans Le crabe aux pinces d’or, 
Haddock ne cesse de représenter le problème suivant : comment contenir 
l’excès, le déversement, la toxicité de la substance aliénante dans la forme 
classique et vertueuse de l’aventure qui tient à la réalité. Ce qui entraîne le 
problème très concret du contenant de la substance narcotique. Ce sont toutes 
ces bouteilles, verres, boules de cristal et autres sphères qui éclatent au long des 
aventures. Avec Sloterdijk, nous examinerons la fragilité des bulles avec 
lesquelles Haddock habite le monde. 
 

*** 

 

Bahri, Raja (Un. de Banoba, Tunis - Tunisie) 

Les raisins de la fermentation 

 

 Résumé 

«Nous sommes humains parce que nous cuisons nos aliments, certes, mais 
aussi, et surtout, parce que, depuis encore plus longtemps nous les faisons 
fermenter ». L’alchimie de la fermentation est un phénomène incroyable, il suffit 
de prendre un ingrédient, on lui ajoute de l’air, du temps et tout ce qui se trouve 
dans l’air, ce procédé permet de créer une autre vue. Ainsi les raisins, matières 
à former – conformer – transformer par le processus de la fermentation donne ce 
breuvage « le vin ». Le vin bu prend corps dans le corps, le fermente, le dilate et 
donne l’élan à une fusion de matières organiques riches et fertiles… 
 
 

*** 

 

Bianchi-de-Aguiar, Fernando (UTAD, Vila Real - Portugal) 

Le vin de Porto, de la vallée du Douro aux chais de Vila Nova de Gaia.  

 

*** 

Binet, Anne-Marie (Un. Bordeaux-Montaigne - France) 

Le Vin et ses métamorphoses: de la nature à la culture 

 

Le « sang de la vigne » est au centre d’une aventure humaine qui va 
s’appuyer sur le travail et le courage du vigneron, et se poursuivre par la 
constitution d’une tradition, de rituels. Bordeaux et sa région, tout comme Porto 



 

5 
 

et la région du Douro sont des exemples vivants de cette aventure ayant placé le 
vin au centre de leur économie, de leur société, de leur culture.  

À partir des éléments de la nature, le climat, le sol, les cépages, une 
galaxie d’éléments culturels se sont développés, qui nous permettent de parler 
de « civilisations du vin ». Il y a en effet un lien intime et indissoluble entre la 
vigne et les régions où elle pousse, créant un rapport très fort entre les deux, qui 
constituera une véritable identité, que l’Homme a  façonnée.  

Le vin accompagne en effet l’évolution de nos sociétés, sa production et 
sa consommation devenant des reflets des changements qu’elles subissent. 
Comme nous essaierons de le montrer, il est partie prenante dans l’image que 
chacun veut donner de soi, du statut, réel ou imaginaire, de chacun d’entre nous.  

La médecine elle-même s’intéresse à cette boisson, pour mettre en garde 
contre des abus éventuels la concernant, mais aussi pour souligner les bénéfices 
que l’on peut en tirer, si sa consommation reste modérée, et par-dessus tout  un 
acte convivial.  

Mais le vin nous amènera aussi à parler de la fraude dont il est l’objet, fruit 
entre autres de l’énorme marché international qui s’est développé autour de lui. 
Lié à ce problème, celui du goût d’un grand vin, qui devrait en principe le 
différencier d’une imitation : nous ne sommes pas face à une donnée objective, 
mais dans le domaine du subjectif, de l’image, de la construction culturelle.  

Car le vin est le produit de la nature, mais surtout de la culture, des 
cultures. Au centre de nombreux rituels contribuant à souder les membres d’une 
communauté, il est aussi un acteur important dans la constitution des mythes 
religieux, avec un pouvoir symbolique très fort. Les media et la publicité utilisent 
d’ailleurs ce pouvoir, cette polysémie, qui s’exprime souvent de belle façon dans 
les arts, notamment dans la littérature.  

Nous tenterons donc de suivre ce chemin passionnant qui va de la nature 
à la culture, à travers les différentes métamorphoses du vin.  

 

 

*** 

 

Cordeiro, Cristina Robalo (Un. de Coimbra - Portugal):  

Nouvelles du cru  

Résumé 

Ornement et auxiliaire de la sociabilité mondaine, les vins servis à table, dans les 
nouvelles réalistes de la fin du 19e siècle, accompagnent la conversation et 
préparent le moment du Récit. Il importe que la légère ébriété des convives 
favorise leur attention sans entraver tout à fait leur jugement : la véracité de 
l’histoire racontée, en même temps que sa crudité, sont en effet laissées au 
critère des auditeurs, dont « l’hypocrite lecteur », restant sobre et hors de la 
scène, éprouve, en voyeur, les émotions. Mise en abîme, dédoublement de 
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l’instance narrative, le récit de table, sous la plume de Maupassant ou de Villiers, 
est un exercice de virtuosité littéraire, vins et liqueurs contribuant à la 
théâtralisation de son effet cathartique.  

Mots-clés : sociabilité, conversation, récit-cadre, véracité, catharsis 

 

*** 

 

Domingues, João (Un. de Coimbra - Portugal):  

Voyage aux confins du monde avec le vin  

 

Résumé 

 «L'histoire du vin, n'est-ce pas l'histoire du monde?» (Babrius, IIe siècle). Entre 
imagination et histoire, le vin est un des premiers produits à avoir fait le tour du  
monde. De ses origines incertaines – encore aujourd’hui – et jusqu’à sa 
mondialisation, la vigne et le vin ont été l’objet des plus extravagantes histoires 
et joué les rôles les plus distincts. N’en retenant que celles qui se rattachent plus 
directement à notre culture et à notre histoire occidentale (et en partant surtout 
de récits anciens – Platon, Lucien de Samosate, Pétrone ou Apulée – et de la 
mythologie gréco-romaine et chrétienne), nous essaierons, dans cette étude, de 
problématiser la portée et le(s) sens possibles de ces histoires au long des 
siècles ainsi que de leurs rapports avec l’expérience du contact avec cette 
ambroisie qui « réjouit le cœur de l’homme » (Ecclésiaste, XL, 20). 
 

*** 

 

Duteil, Carine (Université de Limoges/CERES) et Fèvre-Pernet, Christine 

(Université Champagne Ardennes/CEREP) :  

Le mythe Champagne : construction, déconstruction dans et par le 

discours 

 

 

Résumé 

 Les mythes occupent une grande place dans la communication persuasive dans 
la mesure où ils reposent sur une doxa partagée et une topique reconnue par 
connivence. Leur utilisation dans le discours publicitaire n’est pas nouvelle, elle 
permet un transfert d’adhésion à partir d’une symbolique identitaire. Parmi les 
vins, le vin de Champagne possède une forte aura : il est associé à la célébration, 
à la fête, au luxe, à la sophistication, au raffinement. Produit sur le territoire 
français, le Champagne est devenu un mythe à l’échelle mondiale et nous nous 
attacherons à décrire dans un premier temps comment ce mythe s’est construit 



 

7 
 

et a été pérennisé. Nos analyses porteront sur un corpus issu de différents 
discours (quotidien, presse, littérature, chanson, publicité) de manière à mieux 
circonscrire les emplois de ce mythe qui circule dans des textes relevant de 
genres et de champs discursifs variés. Le mythe raconte, le mythe est récit, sa 
dimension narrative sous-jacente convoque intertextualité et polyphonie. 
L’analyse centrale portera sur les différentes composantes du mythe sous leur 
aspect pragmatico-sémantique : quels sont les sèmes qui, une fois associés, 
construisent toute la symbolique relative au Champagne ? Comment sont-ils 
véhiculés ? Quelles propagations contextuelles opèrent et par quels moyens ? 
Nous nous intéresserons à la fois à la mise en mots et à la mise en images du 
discours sur le Champagne, l’analyse sera donc plurisémiotique. 
 Une fois tous ces éléments posés, nous en venons à l’idée que nous défendons, 
à savoir que le mythe peut être déconstruit par la négation, en contexte, de l’un 
de ses sèmes constituants. A partir d’un exemple concret, une campagne de 
publicité («Le champagne, réservé à toutes les occasions») nous développerons 
notre argumentaire. La négation du sème /luxe/ et la tension entre deux univers 
(celui du mythe et celui du quotidien) crée la force du message. Mais s’agit-il 
d’une véritable déconstruction ou d’un renforcement paradoxal pour un 
positionnement qui sort de l’ordinaire. 
 

*** 

El Guarti, Khadija (Un. de Fès - Maroc):  

Les couleurs du vin et de l’ivresse dans le genre poético-musical 

marocain : le melhoun  

 

Résumé 

Le malhoun est une poésie et un chant qui constitue l’un des trésors du 
patrimoine culturel marocain. Il est composé dans une langue imagée qui 
renferme un très haut niveau littéraire et poétique.  
Le vin, boisson à la fois interdite par la religion musulmane mais aussi cité dans 
le coran comme un des délices du paradis et récompense des justes, occupe 
une place très importante dans le répertoire du melhoun. Il ne s’agit pas d’une 
simple boisson mais il est décrit comme un objet culturel qui infiltre de 
significations.  
En effet, le melhoun se caractérise par une grande richesse lexicale et elle 
contient un emploi très marqué du langage figuré sur le vin. Il s’agit d’une 
terminologie œnologique qui témoigne d’une fascinante créativité poétique. 
Tout en laissant libre cœur à leur imagination, les poètes du melhoun puisent 
dans différents registres lexicaux et recourent à des procédés stylistiques afin de 
colorer leur vin ainsi que leurs moments d’ivresse et nous transmettre l’effet 
qu’elle suscite cette boisson magique.   
En se fondant sur un corpus composé de poèmes du melhoun dits « qsayed », 
consacrés à l’éloge du vin et de l’ivresse, nous proposons de faire une analyse 
lexicale des termes servant à signifier le vin avec toutes ses couleurs. Nous 
comptons également, à travers les différentes relations sémantiques que les 
mots entretiennent entre eux, de déceler est-ce qu’il s’agit d’un vin moyen de 
plaisir qui sert à célébrer les moments de joie et ornementer soirées conviviales ? 
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Ou bien c’est un autre vin avec des dimensions symboliques, c’est la boisson 
sacrée qui aide son buveur à renforcer ses liens avec Dieu et lui permettrait de 
découvrir la vérité qui échappe à tout le monde? 

 

*** 

 

Genovese, Marilena (Un. La Sapienza, Rome - Italie) 

Les différentes coutures du vin dans Le Rouge et le Blanc de Jean-Marie 

Laclavetine 

 

Résumé 

 
Le vin a toujours accompagné l’histoire de l’homme dans les circonstances 
importantes de sa vie. Les plus belles pages de littérature ont été écrites par des 
buveurs très illustres (il suffit de se souvenir de Rabelais qui a écrit les aventures 
de son célèbre géant sous l’influence de la dive bouteille).  
  Du vin, soit. Mais quel vin ? Le vin est  le personnage principal   des dix 
nouvelles qui composent Le Rouge et le Blanc de Jean-Marie Laclavetine: “Le 

vin est un prisme – il a avoué- une façon de regarder la vie, de lui donner ses 
vraies couleurs. À travers le vin, on perçoit l’humanité de façon différente, sans 
doute plus profonde, plus vraie”. Qu’il fasse rire ou non, c’est le vin, sous ses 
différentes coutures, à donner saveur ou acidié à la vie des personnages.  
 Le but de cette communication est d’analyser les crus différents qui sont 
évoqués par le narrateur, leur portée symbolique dans l’économie du recueil, leur 
capacité de restituer une vision du monde, réel ou imaginaire. 
 
  

*** 

Montserrat, López Mújica (Un. de Alcalá de Henares - Espagne) :  

 Rencontres littéraires autour du vin suisse: C.-F. Ramuz, Maurice Chappaz 

et Corinne Bille  

 
Résumé 

Au fil des siècles, les Vaudois et les Valaisans ont su s'adapter à la nature 
indomptable qui les entoure, sculptant de leurs propres mains les pentes 
abruptes de leurs montagnes et les transformant en terrasses fertiles qui abritent 
aujourd'hui les vignes les plus variées. Le vin et le vignoble de ces coteaux 
escarpés sont très présents dans la vie et l'œuvre d'auteurs aussi connus que 
C.F. Ramuz, Maurice Chappaz et Corinne Bille. 
Il est impensable d'imaginer un écrivain comme C. F. Ramuz sans vignes. Il 
faudrait se passer à la fois de sa biographie et de son travail ; il faudrait oublier 
qu'il était le fils d'un marchand de produits coloniaux devenu grossiste en vins 
des années plus tard ; qu'il était encore très jeune étudiant quand il participait 
aux vendanges à Yvorne ; qu'à son retour de Paris il habitait une vieille maison 
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des vignes à Treytorrens, où s’est déroulé sa rencontre décisive avec Stravinsky, 
sous le double symbole "du pain et du vin d'ici". Le vin et la vigne sont très 
présents, non seulement dans ses œuvres les plus inspirées, comme 
Vendanges, Chant de Notre-Rhône ou Souvenirs d'Igor Strawisky, mais aussi 
dans une bonne partie de ses romans : Passage du poète, Farinet ou la fausse 
monnaie, entre autres.  
Maurice Chappaz est sans doute le poète suisse d'expression française le plus 
représentatif du canton du Valais et, aussi, un grand connaisseur du vin. Un 
univers qui domine à la perfection, de façon substantielle et essentielle, par ses 
racines, par sa propre expérience et par son art. Dans un petit livre intitulé Chant 
des Cépages Romands, le poète nous propose une classe magistrale sur les vins 
suisses. Un texte qui surprend par la profondeur et la sensibilité que le poète 
montre envers le vin, la vigne et sa culture. 
Vignes pour un miroir (1985) est un livre original né de la rencontre entre deux 
regards, celui d'un écrivain et celui d'un artiste, peintre et graveur. Corinna Bille 
s'inspirera d'une série de gravures de Pierre Schopfer pour nous présenter, dans 
une édition posthume, une trentaine de poèmes inédits sur les belles terrasses 
des vignobles du Lavaux. Des poèmes à la fois féminins, violents et d'un certain 
érotisme, dont les vers reflètent une relation étroite entre les femmes et la vigne. 
L'importance de cette culture viticole dans le travail de ces écrivains fait l'objet de 
la présente communication, puisque, comme nous le verrons plus loin, les 
paysages viticoles donnent à ces écrivains le modèle d'une forme artistique sur 
laquelle ils fondent une partie de leur création. Poètes du vin, ambassadeurs du 
vignoble romand. 
 
 

*** 

Petit–Rasselle, Roxane (West Chester Un. of PA – États-Unis)  

Puissants et virils : vins et héros d’Alexandre Dumas père  

  

Résumé  

Dans son Grand dictionnaire de cuisine (1873), Alexandre Dumas écrit que « le 
vin est la partie intelligente du repas ». Bien que l'auteur ne boive que de l'eau 
(Guy Peeters), il met en scène de bons crus indissociables d'une cuisine carnée 
que, seuls, les héros sont capables d'apprécier. Chez Dumas, les hommes, les 
vrais, mangent salé, ils mangent bien, ils mangent beaucoup et ils taquinent la 
bouteille, à condition qu'elle renferme un vin de qualité. A partir des Impressions 
de voyage dans le Midi (1841), des Mémoires de l'auteur (1852-56), des cycles 
des Mousquetaires (1844-50) et de La Reine Margot (1845-48), et du Comte de 
Monte-Cristo (1844-45), cette communication montrera comment le vin constitue 
le moteur des récits dumasiens. Elle s'attachera d'abord à Ia construction des 
héros au double sens de personnages principaux et de protagonistes aux actions 
admirables : si le vin est mis à l'honneur, il sert aussi à faire valoir les héros, à la 
fois dans leur supériorité (connaissances, valeur, etc) et dans leur masculinité 
(force physique, combats, conquêtes féminines, etc). Cette étude montrera alors 
comment les caractéristiques des personnages produisent un univers tout à fait 
dionysiaque, oei la soif de vengeance, de justice et de libre-arbitre —bref, de 
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désordre— fermente avant d'être assouvie par les protagonistes comme par le 
public. 
 
 

*** 

Pimenta, Luís Carlos (Un. Aberta - Portugal):  

Les ignorances du vin chez Davodeau et Kundera  

 

Résumé 

Après une présentation du thème du vin et de l’alcool dans la littérature 
(hyper)contemporaine et la bande dessinée, cette communication s’intéressera 
plus particulièrement aux représentations du vin chez l’écrivain Milan Kundera, 
notamment dans son avant-dernier roman L’Ignorance (2000), et chez l’auteur 
de bande dessinée Étienne Davodeau dans Les Ignorants, récit d’une initiation 
croisée (2011) où le vin, tel que l’écrivait Jean Giono, est un des personnages de 
ce roman graphique. 
Alors que le vin ne servira pas à renouer les liens d’amies tchèques après vingt 
années d’exil dans un épisode central de L’Ignorance : « En refusant le vin c’est 
elle qu’elles ont refusée », constate amèrement Irena, en revanche, le travail de 
la vigne, la vinification, la dégustation du vin, ainsi que la découverte de l’univers 
de la bande dessinée rapprochent les deux personnages du roman graphique, 
mélange d’une sorte de « Bildungsroman » de l’âge adulte et d’autofiction.  
Lors de cet exposé nous intéresserons également à d’autres textes de Kundera 
où est présente cette relation à l’alcool (vin, mais aussi bière et spiritueux), ainsi 
qu’à d’autres bandes dessinées où le vin est le fil conducteur de l’intrigue. 
 

*** 

Pina, Margarida Esperança (Un. Nova de Lisboa - Portugal) 

Représentations bibliques de la vigne et du vin: bénédiction divine ou faute 

humaine?  

 

Résumé 
 

« Introduisez-moi dans la maison du vin » (Cant, 2, 4) 

Le champ de signification de la vigne et du vin est passionnant. Appartenant au 
régime alimentaire humain, la vigne et le vin gagnent une signification religieuse 
visible à travers plusieurs registres qui se croisent souvent. Du plus simple – un 
signe de bénédiction divine – au plus complexe et au plus codifié – le jeu du 
double sens, métaphorique et allégorique -,  les images s’ouvrent sur le mystère 
de la relation de l’homme avec l’au-delà. L’imaginaire du vin emprunte, donc, à 
la culture christique une symbolique qui fait vivre in aeternum le pouvoir de la 
religion.  
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En revisitant quelques exemples de la Bible, nous essayerons de comprendre à 
quel point les métaphores et les paraboles autour du vin deviennent « toutes 
puissantes ». À usage médical ou domestique, signe de joie ou de sexualité, le 
vin devient surtout symbole de vie et bénédiction de Dieu. En somme, nous 
soulignerons surtout les aspects positifs - parce que la vigne apparaît comme 
signe de richesse et de bénédiction divine -  et les aspects négatifs – car l’ivresse 
est envisagée comme faute.  

 

 
 

*** 

 

Pranville, Pierre Michel (CREPAL, Paris - France) 

Le polar a le vin triste  

 
Résumé 
 
La relation à l'alcool de la littérature policière française renvoie plus vers les effets 
de la consommation sans modération du produit fini qu'il n'accompagne la 
gestation d'un cru au beau milieu d'un vignoble renommé. Nous évoquerons 
malgré tout la forte présence d'un type de roman policier à énigme, régionaliste, 
qui dessine une carte naturaliste des vins français. Cette littérature viticole n'a 
pas l'universalité de romans policiers portugais qui présentent de belles pages 
sur la haute vallée du Douro comme dans Morte no Douro de Modesto Navarro 
ou dans O Mar em Casablanca de Francisco José Viegas.  
Pourquoi le polar a-t-il en France fait le choix de l'alcool qui dérègle plutôt que 
celui du vin qui exalte ? Une première explication se trouve dans l'influence 
exercée par le roman noir américain. Le détective n'est jamais loin d'une bouteille 
de whisky. L'alcool l'accompagne, il fait partie de son statut d'enquêteur 
professionnel. Mais c'est une réponse très incomplète : dans le roman policier 
français, l'alcool est majoritairement lié à l'approche de critique sociale que porte 
le roman noir à partir des années 1960. Avant cela, Simenon, peintre de la 
société des années 1950, souligne l'omniprésence de l'alcool dans les rites 
sociaux : le bistrot (et le petit blanc à la place du café matinal) est un décor 
récurrent des enquêtes du commissaire Maigret comme dans Maigret et le 
marchand de vin, une veine reprise vingt ans plus tard par Michel Lebrun dans 
Rue de la Soif. Dès les années 1970, le roman noir dénonce une société injuste 
et corrompue, dans le sillage du Néo-polar. L'alcool est un des marqueurs de la 
dégénérescence des rapports sociaux. II intéresse donc les romanciers dont les 
personnages boivent parce qu'ils décrochent socialement. Nous nous 
appuierons sur plusieurs romans - Jusqu'à plus soif de Jean Armila (1962), 
Delirium de Boileau-Narcejac (1970), La mariée rouge d'Hervé Jaouen (1979), 
Bunker Parano de Georges J. Arnaud (1998), Tirez sur le caviste de Chantal 
Pelletier (2007) - pour observer la place de l'alcool dans l'évolution des 
protagonistes et dans l'univers construit par les auteurs. Le plus souvent 
vulnérables, les personnages produisent des comportements violents ou bien ils 
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s'affaissent, confrontés à des situations angoissantes qui les dépassent. Ces 
textes noirs sont généralement des romans de la victime et, contrairement aux 
romans d'angoisse et de suspense, les happy ends y sont rares. Le polar 
francophone a décidément le vin triste.  
 

 

*** 

 

Rivière, Vincent (Un. Jean Jaurès, Toulouse - France) 

Vigne et toponymie, oenomastique et vins: une culture en bouche  
 

 
Résumé 

La vigne tire sa force du sol et toute sa modestie.  
Tes tanins nous protègent, j’en prête sarment.  

Toan, Entre la vigne et la mer, 2015  
 

La vigne, et le vin qu’elle permet de produire, passionne les femmes et les 
hommes de l’Occitanie linguistique. Du Bordeaux aux Côtes du Rhône, ils n’ont 
eu de cesse d’écrire pour décrire cette tradition ancestrale qu’est la viticulture. 
De Bacus (Mauresca Fracàs Dub, 2005), à L’Ivronhàs (Fulbert Cant, 1983), en 
passant par Entre la mer et la rivière (Lopez, 2015), les artistes occitans, 
occitanophones ou non, ont la nécessité de nommer les lieux où se trouvent ces 
vignes, mais également les vins eux-mêmes. Ainsi, Toan écrit : « Entre 
Méditerranée, Minervois et Corbières, j'ai grandi ». Parle-t-il de la Région 
naturelle située à cheval entre les deux départements administratifs, l’Hérault et 
l’Aude, de la Communauté de communes du même nom, ou encore de 
l’Appellation d’Origine Contrôlée homonyme ?  
Lo Congrès Permanent de la lenga occitana est une institution scientifique et 
morale interrégionale - Nouvelle Aquitaine et Occitanie – indépendante, 
oeuvrant, entre autres, à l’étude des toponymes occitans. Les noms de lieux ou 
toponymes, partie intégrante du patrimoine culturel et linguistique, recèlent des 
éléments importants de l’histoire des populations et des caractéristiques des 
lieux.  
La Région Occitanie est la première région productrice de vin en France et la 
première région viticole mondiale en vins d’appellation. Le vignoble du Bordeaux 
est un des plus réputés au monde grâce à sa production d’excellence.  
Parmi les appellations, les domaines et jusque dans les cépages, la langue 
occitane est présente. Des plus petites productions, aux internationalement 
connues, l’occitan est présent : Saint-Estèphe, Yquem, La Clape, Mireval, Pénin, 
Pech Redon, Len de l’el, etc. Tous ces noms sont occitans. De la même manière, 
la vigne et ses métiers ont laissé une trace importante dans la toponymie : Les 
Trouillères, Vigne Vieille, Carasso, Vignaux, Vignal, Bignos Negros, etc.  
Je tâcherai donc de démontrer que la viticulture et l’occitan sont deux cultures 
qui s’entremêlent depuis des siècles et qui ont laissé des traces importantes dans 
le paysage linguistique actuel. Ces dernières pourraient être un élément de 
valorisation important pour les territoires concernés.  
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*** 

 

Rodic, Camille (Un. de Strasbourg - France) :  

«Écoutez mes chants d’universelle ivrognerie»: Alcools d’Apollinaire face 
au Dionysos nietzschéen  
 
 
Résumé 
Si le thème de l’ivresse n’est pas une problématique nouvelle en poésie, du 
dithyrambe grec au « Bateau ivre » de Rimbaud, l’objet de cette communication 
est de montrer que les héritages et les sources d’inspiration d’Apollinaire dans 
Alcools ne sont pas seulement poétiques, mais également philosophiques. Il est 
vrai que les critiques rechignent souvent à mettre Apollinaire en perspective avec 
la philosophie. Ainsi Patrick Née écrit-il qu’« il est en effet trop souvent convenu 
de décider qu’Apollinaire n’a pas la tête pensante » et qu’ « il est évident que le 
poète n’a pas la tête philosophique». Stéphane Baquey remarque quant à lui qu’« 
Apollinaire passe pour un pur lyrique » et qu’ « il serait presque abusif de lui 
prêter une pensée et même une énonciation “sérieuse”». Si les travaux sur 
l’ivresse chez Apollinaire sont relativement nombreux, aucun critique ne propose 
à ma connaissance une étude de cette thématique en comparaison avec la 
philosophie de Nietzsche, dont on sait pourtant qu’Apollinaire est lecteur, en 
langue française comme en langue allemande. Sans aller jusqu’à prétendre 
qu’Apollinaire, ce poète au pseudonyme apollonien et au recueil au titre 
dionysiaque, est un nietzschéen affirmé ou même un poète-philosophe, quels 
rapprochements est-il possible de faire entre la problématique de l’ivresse chez 
Apollinaire et chez Nietzsche? Quels échos à la figure du Dionysos nietzschéen 
peut-on retrouver chez Apollinaire? En quoi ces rapprochements nous 
permettent-ils d’approfondir notre approche de la poésie d’Apollinaire? 
Après avoir expliqué ce qui justifie, méthodologiquement, la comparaison entre 
le poète 
et le philosophe, nous pourrons décliner différents versants de l’ivresse qui 
peuvent appeler une comparaison entre Apollinaire et Nietzsche: l’ivresse 
comme ivrognerie, le rapport entre l’ivresse et l’art, ou plus spécifiquement entre 
Dionysos et la poésie, et enfin l’ivresse comme affirmation inconditionnelle de la 
vie. 
 

*** 

Roudière-Sébastien, Carine (Un. Jean Jaurès, Toulouse - France):  

L’architriclin du grand Pantagruel, une figure de vérité au coeur des textes 

rabelaisiens? 

 
Résumé 

Si le vin semble couler à flots à la table des géants rabelaisiens, c’est surtout la 
figure de l’architriclin, cette figure biblique de l’échanson, qui nous intéressera 
dans cet article. L’architriclin de Pantagruel n’est autre, en effet, qu’une des 
figures privilégiées du narrateur et se trouve ainsi au cœur des questions de 
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poétique narrative. Présence et voix qui accompagnent notre lecture comme le 
périple des pantagruélistes, l’architriclin a souvent été analysé en tant que joyeux 
compagnon pourvoyant aux plaisirs de l’ivresse et divertissant aussi bien ses 
maîtres que les lecteurs. Richard Cooper, qui a consacré un article majeur sur 
cette question et remonte aux sources bibliques des noces de Cana, voit en lui 
la figure par excellence de l’alchimiste, capable non seulement de transformer 
l’eau en vin, mais aussi de « changer miraculeusement les mets en mots, pour 
transformer les beuveries et festins en réflexions symposiaques  ». Reprenant le 
texte biblique et son exégèse au XVIe siècle, auxquels se mêlera la trace des 
adages d’Erasme sur le vin, nous nous proposons de revisiter les enjeux de cette 
figure qui nous semble être davantage attachée à la question de la vérité, 
question particulièrement prégnante à la Renaissance où s’élabore la notion 
moderne de fiction. 
 
 
 
 
 

*** 
 
Ru, Véronique Le (Un. de Reims - France) :  

La Figure de Socrate selon Pierre Hadot: le meilleur poète et le meilleur 

buveur  

 

Résumé 

Pierre Hadot, dans les Exercices spirituels et philosophie antique, consacre une 
belle analyse de quarante pages à la Figure de Socrate qu’il présente à travers 
une lecture poétique du Banquet de Platon. Ce dialogue sur l’amour offre en effet 
un portrait très dionysiaque de la figure de Socrate « qui culmine dans la scène 
finale du dialogue, dans laquelle Socrate, le meilleur poète et le meilleur buveur, 
triomphe dans le jugement de Dionysos ».  
Nous voudrions nous inspirer de ce portrait que fait Pierre Hadot de Socrate en 
poète pour poser la question : Socrate, entre Eros et Dionysos, poète buveur ou 
philosophe inventeur et questionneur ?  
Tout poète puise ses forces dans la figure de Socrate dont le programme de vie 
est : « connais-toi toi-même ». Se connaître soi-même signifie pour le poète 
inventer une langue poétique dans la langue ordinaire. Le poème, petite pierre 
plate et ronde où s’arrondissent les rêves, les visions et les émotions, ricoche sur 
la surface des ondes, et les vagues, loin de l’arrêter, le propulsent en plein océan. 
Mais ces ricochets que lance la poésie ne sont-ils  pas ceux que Socrate lance 
dans les dialogues où l’essentiel est de faire accoucher les âmes d’elles-
mêmes ? Et Socrate ne demande-t-il pas aussi à ses interlocuteurs de quitter le 
langage ordinaire plein de chausse-trappes pour en inventer un autre où il ne 
s’agit plus de s’entendre à demi-mots mais à gorges déployées ? 
 
 

*** 
 



 

15 
 

Sant’Anna, Catarina  (UFBA, Université Fédérale de Bahia  - Brésil) 

L’Imaginaire du vin et le théâtre : Les Bacchantes d’Euripide  

 

Résumé  

Nous proposons de saisir l'imaginaire du vin au sein du théâtre dans ses rapports 
avec les mythes : les fêtes et rituels pour Dionysos, l'architecture théâtrale 
grecque. Une cosmologie s'y dessine qui embrasse l'homme aux prises des 
mystères de la Nature, et dans un état entre lyrisme et violence, fascination et 
terreur, voire d'un délire qui l'emporte et le dépasse en-theos — enthousiasme. 
Nous éviterons toutefois d'élargir ce riche domaine mythique-religieux autour du 
« deux fois né » (« Dithyrambe ») dont les symboles circulent parmi des cultures 
et sociétés assez différentes (de l'Orient, d'Asie ...) et répercutent de quelque 
sorte sur le christianisme. Les images du vin, de la vigne, du vigneron, de 
l'échanson s'y prêtent à des métaphores assez puissantes qui semblent des 
échos interculturels. Notre approche se tient à Dionysos, cet étranger venu qui 
dérange, de par ses étrangetés dont les charges symboliques renvoient au 
monde agraire, puisant dans les forces de la Nature, et en rendant les cultes de 
ce dieu franchement incompatibles avec la vie urbaine et le nouvel ordre instauré 
par la Polis. De ce fait, le vin ne surgit pas ici sous les approches d'une « chimie 
de laboratoire », mais sous le point de vue d'une « chimie de la rêverie » ; il ne 
s'agit pas ici d'un « matérialisme rationnel, instruit », axé sur l'expérience et la 
raison, mais d'un « matérialisme imaginaire » qui construit une « conviction 
humaine » d'autre genre, « par les songes et les images » -pour parler ici comme 
Gaston Bachelard. C'est ainsi qu'une chimie poétique s'approche de l'Alchimie, 
dont les transformations allaient dans le sens de l'évolution de l'homme, d'un état 
où prédomine la matière vers un état spirituel (Chevalier et Geherbrant, sur 
l'alchimie). Les Bacchantes d'Euripide illustre bien le terrain mobile entre 
croyance et raison, mythe et réflexion philosophique, quand Euripide lui-même 
semble comme envouté par ces trois aspects dionysiaques : créer le vin, servir 
du vin (échanson) et finalement devenir vin.  
 

*** 

 

Santos, Ana Clara (Un. de l’Algarve - Portugal) 

Le vin et les ressorts dramatiques du théâtre classique français  

 

Résumé  

Longtemps cantonné dans les instances de la littérature populaire, le thème du 
vin et ce qu’il entraîne __ ivresse, jouissance, débauche, désordre __ a été quelque 
peu marginalisé par la critique. Par la critique mais pas par les artistes qui, depuis 
l’Antiquité, ont su exploiter ses ressources vers l’originalité créatrice dans le 
domaine de la littérature et des autres arts. Nous nous attacherons à dévoiler ici 
quelques-unes de ces illustrations au sein du théâtre du Grand Siècle. 
En se référant au théâtre grec dans la Naissance de la tragédie, Nietzche 
opposait déjà le culte d’Apollon à culte de Dionysos. Le monde terrassé par la 
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clarté et l’ordre défini par le dieu solaire de la musique et des arts contrastait avec 
celui d’une puissance désordonnée désormais infléchie avec le dieu du vin. Ce 
désordre n’est pourtant pas le chaos car il peut conduire aux forces authentiques 
de la nature, aux plaisirs de la vie et à ses débordements. C’est dans cet 
encadrement artistique que la comédie et la tragédie classique françaises, 
héritières de cette tradition antique, ont su assigner au vin d’autres fonctions 
dramatiques dans un théâtre qui s’attache à peindre une société de plus en plus 
hiérarchisée dans laquelle boire devient synonyme d’un raffinement social 
accentué. On verra dans cette intervention comment Molière et Corneille 
s’attachent à stigmatiser l’ivresse de quelques personnages pour en faire un des 
ressorts majeurs de leur théâtre. 
 

*** 

Santos, Maria do Rosário Girão Ribeiro dos (Un. du Minho - Portugal): 

Titre: Boire ou ne pas boire, telle est la question  

Résumé 

 «N’avons-nous pas tous nos gourmandises? » - s’interroge Brillat-Savarin dans 
Physiologie du goût. En fait, on chante le vin depuis Homère et l’Antiquité 
jusqu’aux temps modernes : il suffit de survoler le XIXe siècle (au long duquel la 
drogue connait son plein essor) et de s’arrêter sur les confessions de De 
Quincey, sur les ‘paradis’ d’Edgar Allan Poe, sur la correspondance 
hoffmannienne entre le vin et la musique, sur le traité balzacien des excitants 
modernes, sur « La chanson à boire » ou « La chanson du vin » de Banville ou 
encore sur la poétique baudelairienne de l’ivresse par le vin, soit physique ou 
libératrice, soit spirituelle ou mystique. En tant que « népenthès » assimilé à 
l’opium et au haschisch, l’usage du vin est métaphorique et oxymorique : du point 
de vue social, il séduit les ouvriers, les bourgeois et les aristocrates, qu’il 
discrimine en castes. Dans une perspective morale, il ruine en même temps qu’il 
libère : on exalte ses bienfaits (la dissipation de la mélancolie / la conquête du 
plaisir), on atténue ses maléfices (les malheurs et les crimes qu’il engendre). Par 
rapport au domaine psychologique, il volatilise la personnalité, éparpille l’empire 
de l’homme sur lui-même, mais catalyse des énergies et condense des peurs. 
« Boisson-totem », selon Roland Barthes, il a le pouvoir philosophique et 
alchimique de transmuter la boue en or et de créer ex nihilo. Trois 
‘figures’/images, empruntées à Baudelaire, résument son statut poétique et 
démiurgique : le chiffonnier, Napoléon Bonaparte et le poète. Si le chiffonnier 
rêve de glorieux projets, à l’instar de l’empereur, le sujet poétique, tel que le 
premier, amasse les matières premières pour, ensuite, les transformer. Cela 
étant, la fonction esthétique du vin débouche sur la multiplication de l’individualité 
et sur la création d’une troisième personne, l’homme supérieur, l’artiste par 
excellence. 
 

*** 
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Theuriau, Frédéric-Gaël (Un. François Rabelais, Tours - France) 

In nomine vinus, et corporis, et spiritus sancti : ainsi soit-il dans l’oeuvre 

de François Rabelais 

 
Résumé 
 
 L’Humanisme peut se définir comme un courant interstitiel où transitent à la 
fois le matériau médiéval obscur et les futures évolutions modernes, et qui 
présente en outre les caractéristiques d’une révolution idéologique au sujet d’une 
nouvelle représentation du monde, de la société et de l’Homme. En matière 
d’éducation, il intègre la double formation de l’esprit et du corps qu’il valorise dans 
cette devise tirée des derniers vers de la satire X des Saturae de Juvénal : Mens 
sana in corpore sano. 
 L’éducation du prince proposée par François Rabelais dans son Gargantua 
répond ainsi parfaitement à cette maxime de « l’esprit sain dans un corps sain », 
idéal de sagesse expliqué par le poète satirique latin. Plus précisément, l’œuvre 
du moine-médecin-écrivain présente une réflexion indirecte autour de la 
dimension physique de l’Être, le corps qui, en dehors des besoins liés à la 
respiration et à l’élimination des déchets, doit régulièrement se nourrir, donc 
manger et boire pour vivre. 
 S’il est connu que l’absorption de boisson symbolise le savoir érudit et curieux, 
le but est de définir les effets du vin sur le corps et l’esprit dans l’œuvre de 
Rabelais un tantinet épicurien au milieu de son terroir chinonais. Car il vécut, 
durant son enfance, à La Devinière, à Seuilly, en Touraine, un logis bourgeois 
entouré de plusieurs hectares de vignobles répartis entre La Vienne et La Loire. 
 Les questions vitale, religieuse et médicale définiront ainsi les enjeux du vin 
du divin grand œuvre de François Rabelais centré sur le Traité de bon usage de 
vin et en lien avec Pantagruel, Gargantua, Le Tiers Livre, Le Quart Livre et Le 
Cinquiesme Livre. 
 
 

*** 
 

Urbanik-Rizk, Annie (ENS, Lyon - France) 

Le vin des pauvres chez les frères Goncourt et Zola : Germinie Lacerteux 

et Gervaise, un destin de misérables ou deux personnages en quête de 

transcendance ?  

 
Résumé 
 

Dans Germinie Lacerteux dont la Préface est le  point de départ du naturalisme 
en 1865, Jules et Edmont de Goncourt évoquent la déchance et la double vie 
d’une servante, qui après s’être abîmée en dévotions mystiques, suit par amour, 
le chemin de l’alcoolisme et de la débauche hystérique. Zola dans Mes Haines 
exalte cette apparition du peuple dans le roman dont la physiologie est décrite 
avec une précision clinique. En 1876, il  fait de l’Assommoir, un grand roman 
social de la misère ouvrière. Faut-il voir dans ces tableaux cyniques du désespoir 
alcoolique dû à l’amour une stricte vision naturaliste, voire une « bas-fond manie 
» qui a fait scandale, en ce qu’elle exposait trop crûment les misères et les 
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immoralités du peuple ?  Conjuguée au féminin l’hystérie d’un Eros énergumène 
et furieux était-elle construite comme description réaliste d’une pathologie, aux 
antipodes de l’idéalisation romantique de la femme, ainsi celle des victimes 
hugoliennes des Misérables, Fantine ou Cosette ? 

Ou bien, faut-il y percevoir une poésie noire, une esthétisation métaphorique de 
ces fureurs féminines aux accents baudelairiens ? Dans la dernière section des 
Fleurs du Mal, le poète ne cherche pas tant à décrire la déchéance des pauvres 
dans l’alcool qu’à évoquer une quête de l’Idéal, propre à toute l’humanité. Dans 
Le Vin des chiffonniers, le pauvre hère  

«[…] sous le firmament comme un dais suspendu 

S’enivre des splendeurs de sa propre vertu.» 

 Peut-on dire que Germinie comme Gervaise sont en quête d’une forme de 
transcendance et que les frères Goncourt comme Zola ont rendu sublimes ces 
personnages en les transfigurant ?  

« C’est ainsi qu’à travers l’Humanité frivole 

Le vin roule de l’or, éblouissant Pactole ! 

[.. ;] Dieu touché de remords avait fait le sommeil ; 

L’homme ajouta le Vin, fils sacré du Soleil !» 

  

  

 

*** 

Wunenburger, Jean-Jacques (Un. Jean Moulin, Lyon 3 - France) :  

Bacchus ou Janus ? Les polarités d’un archétype.  

 

Résumé 
 
Le vin comme d’autres alcools et drogues distille un imaginaire culturel de la 
substance végétale, dont les polarités opposées semblent le signe d’un 
archétype. Né des propriétés  naturelles et symboliques de la vigne, le vin est le 
fruit d’une habile fermentation qui allie travail de substances et travail du 
vigneron. De la production à la consommation, le vin est le fruit dune dialectique 
subtile de contraires , eau et vin, terre et ciel, or et sang, chaud et frais, universel 
et singulier, largement déployé dans la rêverie, comme l’illustre Gaston 
Bachelard. On peut même élargir sa typologie en la prolongeant au delà, jusque 
dans les rites sociaux où coexistent les contraires du dionysisme/christianisme 
sacré et de l’ivresse noachite avilissante. 
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*** 

 

Ziolko, Caroline (Un. de Montréal - Canada) 

Le vin et la vigne. Cent ans d’affiches et de timbres-poste français  

Résumé 
 

En Europe, depuis l’Antiquité, la viticulture est une tradition. Aujourd’hui, selon le 
sociologue Jean-Pierre Corbeau « Le vin devient l’objet d’une esthétisation et 
d’une valorisation en société ». Pour Roland Barthes « Le vin est senti par la 
nation française comme un bien qui lui est propre ». Pour retracer l’évolution de 
l’image d’un produit inscrit au patrimoine culturel de l’Unesco, cet article croise 
communication visuelle et image de la vitiviniculture pour décrire, juxtaposer et 
interpréter le discours imagé d’une centaine d’affiches et de timbres-poste 
français.  
En effet, de l’image d’un paysage façonné par la viticulture à celle du 
consommateur, cette imagerie décline différents discours, parallèles ou 
complémentaires, univoques ou plus ouverts, élémentaires ou plastiquement 
plus élaborés. Cette analyse de contenu permet de décrire et d’interpréter 
l’évolution de l’image et de l’imaginaire partagé identifiés sur une centaine 
d’affiches et de timbres-poste français, souvent signés par les plus grands 
dessinateurs. Partant d’un corpus représentatif, elle interroge, dans une optique 
pluridisciplinaire, la représentation médiatique du vin et de la vigne au XXe siècle ; 
et distingue la forme et le sens d’un discours imagé pluriel, attractif et souvent 
original qui cible de manière distincte la production, et la consommation.  
On constate ainsi en quels termes cette imagerie fait référence à différents 
modes de vie, types de consommateurs et modes de communication et comment 
elle différencie l’image de l’amateur  de « grands-crus » et celle du 
consommateur de vins de table ; le contexte de production des vins  et celle de 
leur consommation ; ou encore l’imaginaire associé à la promotion de produits 
vitivinicoles. On note enfin que ce discours communicationnel, souvent formulé 
en termes de francité, varie  au XXe siècle en fonction d’évènements 
politiques, économiques ou culturels marquants, laissant librement imaginer 
l’image médiatique du vin au XXIe siècle. 
  
Mots clés : vin, viniculture, imagerie médiatique, France, XXe siècle 
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